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L'intitulé de ce stage, "sexisme ordinaire à l'école et dans la société", interroge la place occupée aujourd'hui par les femmes dans la société, notamment dans le cadre du travail cet a.m. ainsi que les représentations qui sont données de cette société aux apprenti-e-s citoyennes et citoyens qui découvrent à l'école ce que vivre ensemble veut dire.
Nous allons donc voir que l'école n'est pas un sanctuaire, qu'elle est le lieu de reproduction de stéréotypes, de croyances sur les femmes et les hommes. 
Commençons par un petit test (dit de Bechdel) que vous connaissez peut-être déjà, il n'a rien de scientifique mais il est assez intéressant pour avoir une première approche de la place donnée aux femmes dans les créations artistiques que sont les films. Assez peu de "grands films", de "films populaires" (ex: Shrek, Pirates des Caraïbes, le Seigneur des agneaux, Lara Croft, Intouchables etc. ) passent les trois critères[footnoteRef:1] en fait, ce qui laisse à penser que dans ces films, les femmes sont assez secondaires, voire un accessoire de faire-valoir des hommes, dans le cadre d'une hétérosexualité considérée comme seule sexualité normale (quelques liens pour en savoir plus sur ma présentation). [1:  Premier critère : Il y a au moins deux femmes dans le film. Deuxième critère : Elles se parlent. Troisième critère : elles parlent d'autre chose que d'un homme. ] 

Restons dans cette représentation de la société qui rappelons-le, est composée en France de 51,5 % de femmes. Des études qui ont été faites durant les dix dernières années ont analysé de manière quantitative et qualitative les personnages et les situations présentées dans les manuels scolaires et les albums de jeunesse conseillés par le Ministère de l'Education Nationale. Qu'est-ce qu'on en conclut ? Les femmes sont sous-représentées de manière flagrante à la fois quantitativement mais aussi qualitativement en occupant davantage des personnages secondaires. Quant-à celles qui sont présentes, elles restent souvent associées à l'univers domestique, à celui de l'éducation, du soin qui sont considérés comme le prolongement des capacités naturelles des femmes à enfanter.
Nous verrons d'ailleurs ce matin le cas précis des manuels d'histoire pour voir comment l'histoire du genre et des femmes est-elle prise en compte -ou pas- dans l'histoire officielle qui les a longtemps oubliées. Nous vous proposerons aussi des pistes pédagogiques et d'autres albums de jeunesse pour offrir d'autres modèles aux élèves.
Car la société a en effet évolué, aujourd'hui le sexisme est condamné en théorie par la loi :  empêcher l'accès un service, à un emploi par exemple pour appartenance à un sexe est soumis à la fois au code pénal et au code du travail. 
Le sexisme est une discrimination (vous voyez les 18 critères de discrimination définis par l'ancienne HALDE, Haute Autorité de Lutte contre les Discriminations et pour l'Egalité, aujourd'hui intégrée au Défenseur des droits). Le sexe, la grossesse font partie de la liste. Tout comme l'orientation sexuelle.
Les femmes ont conquis et acquis des droits au cours du XXème après des décennies de luttes féministes : celles de la première vague du XIXème siècle qui demandaient à être considérées autrement comme des non-citoyennes tenues civilement pour mineures, dépendant de leur père puis de leur mari. La deuxième vague de féministes a, plus proche de nous, réussi à obtenir le droit de disposer librement de leur corps notamment en cas de grossesse non désirée.
Néanmoins, on peut se poser la question de l'égalité en terme de salaire. Nous verrons en effet cet après-midi en quoi la multiplication des lois sur l'égalité professionnelle traduit un problème que les textes ne résolvent pas.
Nous allons nous attacher à présent à regarder de plus près les représentations des femmes dans la société. La publicité est un média qui est donné à tous et toutes, de tout âge et les femmes n'y sont pas invisibilisées, curieusement, bien au contraire !
Elles sont avant tout des corps réels ou non, retouchés de plus en plus car fantasmés, attirant l'œil. Ces corps sont souvent représentés dans le cadre de la relation hétérosexuelle avec un emprunt fait aux images pornographiques qui sont aujourd'hui beaucoup plus accessibles, notamment aux enfants par le bais d'internet. Ce que l'on appelle l'hétérosexisme est une idéologie qui dans le cadre hétéronormé que nous avons vu précédemment (le test de Bechdel) considère l'homme et la femme comme complémentaires : l'homme est fait pour la femme et surtout, la femme est faite pour l'homme.
Cela ne dérange donc pas un annonceur de surfer sur le scandale politico-sexuel de l'année 2011 avec une forme d'humour qui ne laisse pas indifférent-e. Reléguer les stéréotypes sur les femmes présents en abondance dans les blagues sur les femmes ou sur les blondes est d'ailleurs dans la logique de faire parler de sa marque. Les idées reçues sur les femmes sont donc employées : forcément fashion victime, adepte du shopping -vous apprécierez l'allusion à la sexualité- et seule compétente pour faire le ménage "entre femmes", mère et fille.
Cela ne vous a pas échappé : il existe deux mondes tel que le marketing nous le vend : celui de beauté et de la superficialité pour les filles, celui de la force et du courage pour les garçons. Autant donc leur créer des jouets pour développer ce potentiel génétique : les gènes de la Barbie et de la séduction contre le gène de la voiture et de la rapidité. Le gène du ménage étant au rayon rose, "fille", si vous n'aviez pas compris le code couleur du marketing. Blague à part, une doctorante en sociologie, Mona Zegai, travaille actuellement sur les injonctions de genre faites aux enfants notamment par le catalogue de jouets qui, par les descriptifs et des photos de plus en plus nombreuses des produits, segmente de plus en plus depuis les années 1990 ses catalogues selon ces deux catégories (l'exemple du chariot de médecin contre celui pour faire le ménage est assez énorme mais véridique !).
N'allons pas si loin : le ministère de l'Education a aussi pensé de manière binaire sa campagne 2011 de recrutement. La technique et l'ambition est de son côté à lui , le livre et le rêve de son côté à elle. 
Il nous faut à présent s'arrêter sur un terme, le genre, que vous avez peut-être découvert à la rentrée 2011 après la prise de position médiatisée de parlementaires de la droite populaire offusqués, après les associations traditionnalistes catholiques, de la présence de pages dans les manuels de S.V.T. de première L et ES évoquant l'identité sexuelle, ainsi que l'orientation sexuelle. Le programme tel qu'il a été défini en 2010 sur le "féminin /masculin" consacre une très grande part bien sûr à la biologie et, dans le cadre de la lutte contre les discriminations et les stéréotypes sexistes et homophobes, prend en compte cette notion de genre pour expliquer la complexité de l'être humain . Il ne s'agit pas d'une théorie comme il a pu être dit mais d'un concept qui, émanant depuis plus de 40 ans des sciences sociales (sociologie, psychologie, philosophie, histoire, etc.) permet de rendre compte de l'importance de la culture dans la construction des individus. Lorsqu'en 1949, Simone de Beauvoir, affirmait "On ne nait pas femme, on le devient", il s'agissait de cet apprentissage des codes sociaux par les femmes mais aussi par les hommes que le genre permet de rendre visible . Il est parfois appelé "sexe social" par opposition au sexe, de nature biologique.
Je vous propose de voir les résultats d'une enquête récente qui montre combien les stéréotypes de genre sur le masculin et le féminin sont présent dans les croyances profondes des individus. Il s'agit d'un sondage fait en novembre 2011 pour le laboratoire de l'égalité sur 3000 internautes (http://www.laboratoiredelegalite.org/IMG/pdf/Enquete_Mediaprism-Laboratoire_de_l_egalite_Stereotypes_Novembre_2011.pdf). Il ne s'agit plus de marketing, de publicité ou d'humour mais de convictions profondes :
- les cerveaux de filles et de garçons seraient différents
- leurs capacités intellectuelles le seraient donc tout autant
- transgresser l'idée que l'on se fait de ce que doit être une fille ou une garçon est difficilement possible pour un père ou une mère.
- les hommes perdraient de leur virilité (ou de leur "nature") en étant inactif ou dans un cadre traditionnellement attribué aux femmes que ce soit l'espace domestique ou un métier dit féminin"
On sent bien que transgresser son genre est très perturbant dans le sens du masculin vers le féminin car cette transgression est connotée négativement et vue comme une régression. Les expressions insultantes que l'on peut entendre ici ou là, notamment en grande quantité dans nos cours d'école, laissent entendre que pour insulter l'autre, il convient de lui faire changer de sexe -et cela sera d'autant plus fort pour un garçon rabaissé au niveau fille- ou de lui attribuer une sexualité différente dans le cadre hétéronormé que nous avons déjà expliqué. Le travail de Sylvie Ayral dans sa thèse en science de l'éducation souligne cette homophobie très forte.
L'homophobie et l'hétérosexisme se manifestent donc assez souvent ensemble, très tôt, en attribuant une valeur différente à la fille et aux garçons supposés homosexuels (gays). Les filles homosexuelles (lesbiennes) ont un statut double, cumulant et subissant les deux discriminations.
Ces croyances sur ces deux mondes que tout oppose dans une douce et tendre guerre des sexes hétérosexuelle est alimentée en fait par des livres grand public qui ont si bien marché qu'ils ont été déclinés sous forme de spectacle (Les hommes viennent de Mars, les femmes de Vénus, par exemple). Ces livres de conseils pour mieux se comprendre se basent sur des études des années 1980 qui ont été démenties à plusieurs reprises et qui se basaient pour le deuxième (Pourquoi les hommes n'écoutent jamais rien et les femmes ne savent pas lire les cartes routières) sur des différences de fonctionnement du cerveau entre les hommes et les femmes. Or, les études récentes que vous pourrez voir évoquées dans le dernier Science et avenir (février 2012) montrent que sur un corpus plus important de personnes, il y a plus de différences entre des cerveaux de femmes ou d' hommes qu'entre ceux des hommes et des femmes. Les travaux de la neurobiologiste Catherine Vidal et mettent en lumière l'importance de l'apprentissage dans les connexions neuronales (plasticité cérébrale), facilement visibles sur internet (lien dans la présentation). 
Ainsi toute la place est à faire à l'apprentissage de l'égalité filles/garçons tels que les textes ministériels, nous le verrons, nous recommandent de faire afin de combattre ce sexisme ordinaire fait de ces petites choses, blagues, publicités, croyances qui caricaturent la réalité et accentuent les différences.

